
œuvres et aux idées les plus propres à fortifier le moral de
la race, à nourrir son esprit, à propager et affermir dans
notre pays le règne social du Christ. La présence nom-
breuse et le concours actif de ces apôtres, prêtres ou laïques,

à notre congrès d'étude nous ont. du moins, donné la preuve
consolante qu'ils ne nous jugent pas indignes de collaborer

à leur fécond apostolat. Plusieurs ont bien voulu nous
assurer, à maintes reprises et depuis longtemps déjà, que le

Devoir est l'un des appuis les plus efficaces des œuvres et des
mouvements sociaux catholiques.

En toute justice pour mes collaborateurs, je dois répéter
ce que je disais dès le 'cinquième anniversaire : même dans
la première période, le Devoir s'est beaucoup moins livré
aux luttes politiques qu'on ne l'a cru généralement. Sans
doute, l'éclat de ces disputes, la violence des coups portés
et reçus, ont contribué à créer cette impression. Cepen-
dant, même au cours de cette période mouvementée, le

journal a fait une part très large aux idées générales, aux
œuvres sociales, aux saines productions littéraires. Le
moins /w/tfici«n — par tempérament — de nos rédacteurs,
M. Héroux. m'en faisait l'observation, après une revue
complète de ces cinq premières années. « Je suis étonné, »

me disait-il, « de tout ce que nous avons écrit et; publié
d'étranger à la politique. »

Quoi qu'il en soit, ce n'est plus aujourd'hui un espoir
que j'exprime, avec quelque crainte d'incomplète réalisa-

tion. C'est une ligne de conduite, adoptée après mûre
réflexion et suivie depuis assez longtemps déjà, dont je vous


